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Les mitrailleuses!!!

'ABORD les veurs et les veuves;
1iIAvez-vous jalmais entenîduileur.s

cris discordants de paons..........on
plutôt (le peu...........dus. Quelles

vociférations, grands lieuxl Quel vacarme
de bord et d'autre : Ecoutez du coté des
femmes venves-tas de pleurnicheuses.

Première veuve.-J'ai été 'heureue en)
mariage, je puis l'être encore. Les naris
valentinieux qu'on ne prétend. Je me re-
marierai.

Deuxième veuve.-J'ai été malheureuse
dans mon premier ménage : j'ai donc des
chances de bonheur pour mon second. Je
me remarierai.

Troisième venrve.-J'ai été heureuse
dans mon premier ménage, malheureuse-
dans mon second: il faut jouer la belle.
Je me remarierai.

Du coté des hommes veufs:
Premier veuf.-J'étais heureux en mé-

mage. Oh i oui je l'étais ...... je ne pour-
rais l'être d'avantage. Je ne me remarie-
rai pas.

Deuxième venf.-Men ménage était un
enfer 1 Me voilà délivré : non js ne me
remarierai pas.

Troisième veur.-Ça. marchait mal dans
mon premier ménage, encore un peu plus
mal dans mon second. Je ne suis pas cu-
rieux de savoir comment ça marcherait
dans le troisième. Je ne me remarierai
pas.

Quelle triste politique 1

Qu'il y a des gens qui ont d'heureuses
pensées, surtout en temps d'élections ; il
y avait une vaste assemblée des contribu-
ables d'une ville et voilà qu'un candidat
s'écrie en pariant devant une asenblée
populaire: "Çîtoyens I suivez-moi à ce
cabaret que vous voyez là-bas." Ce
simple discours tut goûté de tous les as-
sistants, le candidat a obtenu une najo-
rité écrasante 1 Ça c'est politique I

Mais allez donc parler bon français à
un homme de qui vous voulez avoir une
honnête réponse et qui vous répond par
un charabia comme celui-ci qui vient de
la côte nomande :

-cikodilkolaco lafilakola.
-Odikalakolakolik
-Latalako?
-Verolarako.........
Et dire pourtant que c'est français et

que je me donne la peine de vous le tra-
duire:

-Qu'est.c a qu'elle dit qu'elle a encore
la fille à Colas?

-Elle dit qu'elle a encore la colique.
-L'a-t-elle encore ?
-Oui elle l'a encore.
Comprenez eela si vous voulez mais moi

je'n'v comprends qu'un langage ministé-
riel surtout quand vous vous adressez à
un ministre pour vous rendre la justice
qu'il vous a promis: paroles, d'évasion I

Quelque chose qui ressemble au ref-roidis-
sement qui s'empare d'un ministre à son en-
trée dans le cabinet, qui vous donne toute
son affection d'abord, et qui ensuite sûr de
lui, aime à rester seul et à vous fermer la
porte au nez:

.C'est un homme et une femme t En ef-

UN ACE[A T

(TIRÉ PA R LES CHEVEUX.)

Une miette trop petit-il a
besoin d'être formé à votre
tête.

Il commenuce à reprendre sa pre-
miere forme.

fet, c'est chose étrange I Si pendant la
lune de miel votre femme ,vous marche
sur le pied, vous le sentez à peine; si le
même fait se pro luit an bout de quelques
années, c'est une èouifance intolérable;
mais un bon ministre n'attend pas le
nombre des sunées pour ent ariver .

Çà, c'est pas poli...tic I

Le comble de la perfection pour un Bou-
langer:

" Faire lever sa femme.
En France c'est politique I

Deux anciens amis politiques discutent
à Québec le point d'honneur ou plutôt de
gratitude: hélas: Paul reproche à Jean
d'avoir été faible dans une certaine occa-
sion où sa parole ou plutôt son honneur
même était en jeu.

-Enfin tu as caponné 1 fiuit-il par lui
dire.

-C'est vrai, riposte Jean en boutonnant
sajaquette de membre,d'un geste superbe,
mais si ça-avaitduré cinq minutes de plus,
c'est l'autre qui caponnait.

Ça e'est pris sur le vir I

Il, tera correct dans deux ou trois
jours.

Résultat final.
Morale: Le chapeau ne fait pas
le dude.....mais le chapelier le
surfait.

Puisquo j'en suis aux allégories ou al-
lusions à la politique de nos jours, en voi-
ci une jeune et vieile à la fois:

Une daine sur le retour, muais très ma-
quillée, entre dans un magasin, achète di-
vers objets qu'elle voudrait faire marquer
à b*, chiffre:

Le commuis lui demande ses initales.
-A. G ...... répond-elle.
-Oh ? dit le commis- ce n'est pas votre

n'ont rien perdu pour tout gagnerse chauf-
'er aux rayons du soleil politique, tanlis
q u'eux faisaient la lutte sous les ardeurs
'u n soleil brûlant dans nos campagnes

arides......
Ce bon patriote sourit auvec hauteur:
-Arrête femme 1 Il nous reste pour

cela l'ombre......du drapeau h

âge que je me permets de vous deniander, Une autre bonne allusion politique pour
ce sont vos noms seulement. ceux qui perdent la Mémoire des services

Morale.-Comment t'appelles-tu? rendus : il est boa de rappeler cette autre
histoire qui vous représente bien 'In MI-
nistre qui prend ses précautions pour ne

Un vieux patriote conservateur-national Pis êtrep au dépourvu.
dans toute la force et l'acception du nom, C'étist
parle encore et, souvent du grand mouve- qui rtc perruque, qui était dans un voya-
ment qui vit tous les ceurs battre à la- 'u- eliz le-,PeauxRouges, sur le
nisson pour le salut de notre race. Il lit 1 d'être scalpé.
et relit chaque jour les grands faits de -Ne vouq en donnez plus ln psinemon
ces jours de 1886 : et les grandes paroles bon ami 1 dît-il tranquillement au sauvage
des libéraux se fusionnant sous le drapeau en lui tendant sa perruque : « Arsamgez-
national out surtout le don de l'enthousi- vous avec, j'avais prévu le cus I
asmer. Et voilà ou nous en sommes dans notre

Il en rebat même les oreilles de son pauvre petit pays où les audaoieux sont
épouse; toujours les seuls et premiers servis, et ne

Celle-ci, une vaillantel lui dit un jour: sont le plus souvent que les plus étrangers
-Mais enfin, ces conservateurs qui ont non à la curée, mais au devoir, mais sur-,

laissé là leur parti pour leur-patrie, ces en- tout à l'immolation des plus randeS Con-
fants du devoir I ils doivent ôtre bien mal- aidérations et des choses les Jus sacrées.
heureux, et bien souffrir do voir ceux qui Braltaoutszr

UN BAIN P.,V. P.
C'était en......
Serongieugnicu, pour c'qui est d'l'année,

n'mn'en souviens p'as.
S'en fichez p'L'être ? Mo' aussi.
Enfin c'était à l'époque où l'chemin

d'fer n'aliait pas jusqu'à Cartigny, une
p'tite rosse d'pays où j'avais l'habitude
d'aller frictionner, chez un copain, les ca-
nards à coups d'fusil.

Bon, quelques jours après l'ouverture
d'la chasze, me v'la parti munitionné
d'mon chien, i'prends l'chemin d'fer jus-
qu'à la station de......n'sais p'us, où il y
avait une diligence qu'allait à Cartigny.

Arrivé à c'te station, j'veux prendre
l'verniicule en question, mais on m'répond
qui n'va plus et qu'pour l'estant i'sert
d'maison d'campagne à un rétameur.

-En c'cas, que j'rentasse, n'irai pas
avec diligence à Cartigny. Ec c'que l'pays
n'est pas favorisé d'une voiture quiconque ?

-Si qu'on m'répond, s'nent ne partira
que demain matin. Si vous voulez s'cou-
cher ici, pourrez la prendre.

Ma foi, était déjà huit heures, étais fa-
tigué, n'avait pas diné, d'vant la perspec-
tive d'huit kilomètres à pied mon courage
m'conseille d'manger un morceau d'abord
et d'aller nm'cnucher ensuite.

J'me fais indiquer l'p'us chouette hôtel
d'l'endroit, j'choisis c'lui-là, n'y en avait
1,as d'autre.

J'nmy pénètre donc et j'procure au pa-
tron d'mes intentions d'souper et d'dormir.

-Pour c'qui est d'diner ça va bien,
qu'on m'insinue, mais pour c'qui est d'al-
ler s'coucher, c't'une autre affaire.

-Serongnieugnieu, c'qui a donc ?
-Y a qu'nous sommes infestés d'chas

seurs, y en a partout, couchant jusqu'&
six dans le même lit, ceux qui sconnais-
sent.

-Alors, c'que j'vais faire, moi?
-Y a bien une chambre où il n'y a

qu'un seul voyageur. Il a dit en montant
qu'ça lui serait 'galqu'on mette ça, qu'un
avec lui, s'ment, voil , c'que ça vous irae

-M'en fiche, que j'répercute, suis mé-
létaire, à la guerre comme à la guerre,
j'coucherai avec l'voyageur dont s'agit.

Après l'diner j'suis I garçon qui m'ser-
vait d'éclaireur avec une chandelle, il
m'iustale dans la chambre et m'souhaite
une bonne nuit.

Une fois seul, j'm'avance vers le lit et
j'commence à faire des révérences comme
ainsi d'suite :

-D'mande bien pardon, m'sieur, mais
la chose des circonstances......très ai-
mable d'vot' part d'vouloir bien.........

J't'en fiche, l'aut'chien n'mentemdait
pas, s'était roulé dans les draps où ron-
tiait comme une contre-basse. On in'pou-
vait g'ment pas voir sa tête tellement il
était entortillé.

-Pétard'de caserne, qu'j'intitule, ren-
tassons nos compliments jusqu'à d'main,
matin, lui travaserai quand i'fera jour.

Là d'sus, j'me couche et j'm'endors
avec toute la satisfaction susceptible.

L'soleil inondait la chambre d'ses ray-
......... vi.........verons.. ...... tout ça, com-
prenez 7 quand j'm'éveillai llendemain.

Mon compagnon roupillait toujours la
tête sous la couverture, d'vait être rude-
ment fatigué ou s'avoir piqué l'nez la
veille.

Moment qu'j'allais m'lever, mes yeux
tombent su'l bout du 1it d'où que j'vois
sortir mes deux pieds noir comme d'l'en--
ere.

-Mille polochons 1 que j'me s'écrie, ça
signifie. ça ? C'que j'serais sornambule, et
qu'j'aurais marché dans l'encre c'te nuit?

Pour lors, j'donne l'garçon, s'amèe
j'lui propage c'lui-ci:

-Vite, montez-moi un bain d'pieds,
voyez comme j'me suis sali les pieds en
dormenti sont tout noirs I

Là-d'eus, le garçon s'bidoune d'une hila-
rité subsidiaire en m'répercutant :

-Mais, m'sieur, c'est pas vos pieds,.
c'est ceux d'vot' compagnon qu'est nègre.

-Ah acrongnieugnieu, merci, mon gar-
çon qu'soupire, m'retirez nu rude poi&
le dessus 'estmac,j'croyais être infesté
d'iornambulisme,
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Au ' PASSEPARTOUT "

LESJN1OS DU JOUR 1 1!

J'ai vut les sote honoraés sur la terre
Et lotir arguseil tî'a tait subir ses lais,
J'ai dé eotitrir, obligé (le nie taire,
Mais aujottrd'htui je lèverai la voix.
De tant de faus, l1 triste comîédie
A grand besoin qu'ou vienne l'égayer:
Soit, essayons, niais c'est rude partie
Et les censeurs deraient nous effryer.

Passeparf -it tisaitbon atîi
D. courage

Et tin tapage
On aimîmo ton basvardage

Passepartout, titn boa ami 1

Mon cher joural, peui'iipott qu'on
[glose,

Je veuîx rue plaindre (il euffit de l'oser,>
De ce que Jean n'écris-e pas eà prose,
Et que Pierrot at tropý l'air de poser.
Dans les journalix ils étalent leurs bourdes
Et dans la rsue, ils tue feraient gémir,
Si leurs allures nétaiet tpas si lourdes ..
011! c'est bieni drôle, et je vetux n'enagaie-

[dir ...

Passepartsit ion bon ami,
Du courage

Et du tapage
Fais la rvuerre sans merci,
Ou ai.ne ton basardage

Passepartout mon bon nai.

Mais vois donc Jaek I (Oh I ceci nie rend
(triste 1)

Pour son faux co comibien il fait de frais
Il parle anglaim..-I. et dun bonapartisEte
Il est issu, son père était Français I1
Jack est anglis, il on a a tournure:

C *st de lhn ton a aiilt

N'est plus pour lui qu'un mythe, une fi-

De rhtétoriqute, un dada nialoré

Pas partutmon boit amni,
lDit courage

Et 'luitatpage
Fais la guerre sais:;merci
0it aime loitiivrle

Pi1sseparZotut, mnmibon amîi.

Chînitohe est blond, il rega-zrde les femmties
En isautseraiti, et, d'uts accetnt vainquteur,
Il leur ent i-ie utu : Il Adorables à mes ",
"'Mon coeur soupire et veut votre bounheur"
Si, quelque jouir, uüe gente fillette
De ses cinîq doigts rase4 le souffletait
Il aurait déjà fait uine belle emplette
Et j'en rirais en disant «lc'est bient fait I

Pa2epartosmt, mon bon ami;
Du courage

Et dt tapage
Fuis la guerr u sanis tmerci
On aitme toit bav-ardaîge.

Pa-separtout, tmon boit a nai

'Une autre fis à ma notmenclatutre
J'ajouterais, trois mille ix cents nins:
A,BÉ, C , ..-. ýXi Y, je le jure,
Voue y serez trop illustres ânotis?
Le iiearnmhrop)e, à-la bile échauffée
Pardonnte pcu,tiais frappe- fart longtemps...
Puisse-je s-ir votre mîorgume étouffée ?
Dans toits les cas je tiendrai lies serments.

Passepartomît, tmon bon ai
Du Leputrage

Et duî tapage
Paisý la guerre es ms uerci

On aime toit bavardage
Passepartotut, mon boa ami.

"LAIou"

CALENDRIER JOYEUX.

TIntRÉ PR LES CHEVIEUX.

Janvier ton bonheur.
Février tes yeux dans les miens.
Marsq dans le sentier de la vertu.
Avril toi sous mon parapluie.
-Mai ta main dans la mienne.
Juina la prudence ait cou rage.
Juillet dit : ' Je t'aimueJ"
Aout toi de là que je m'y mette:
Septembre contine la rosée.
'Octobre-ache est bonne I1

Noemremisopas dorant tout la

'Déemb. ~aInis l'scsiier- par le.

PASSEPARTOUT.

LE XONDE DES G REDINS.1

E temips-ci est aux
S classifi ati 0anLS.

~ ~? être l'emire <lu

pg ý lisant les in:sti-
l utorsetiles r

~'1. - « uosle trle
totijtis des (lis-
tinctioun . tt
les lotIiucis-

sent-elles tic se mîesurer qîî'àl'intelfligenice,
au mtérite et att tail-ut.

A lotîtes les époques, oit trouve 11itit-
nité divisée eu deux eaniips p>rincîipîaux.
Les brav-es getns d'iti côté; <t.ti -ié oapo
sé, les... .nuîîe s. Quat s'arrtange comtie
au voudra, ce genre 'iéat est ' t res-
tera éternel.

Les gens ilunîtes comnpîosentt la muassze,
par bouheuîr ; leur liisuzoiie et bitenut
écrite, oit plutôt, ils lPécrivetît eix-îiéites
dnns le labeur couirageux, la probité per-
sévéraite, le loral catmtbat (le clîucf tic jolir.
Quîant autx gredins c'est utue autre tillaire.

Nons extrayonis d'tunîlivre qui reçnt at
coutrs de 1881 l'accuîeil le pltus bienveillant
qui a cottsacré au inonde des malfaiteturs
tuno étude de cei derntiers. A tr-aver~s le
Palais quelqutes-tunes deés figures que voit
défiler par centaine le palais; de Jlistice-
cette lanternte magiquîe dtitimal.

Q t'il s'agisse dlu ba îjouî-ier ait dut ccii-
brio!et-, du surîineur- att du -ro Ilrga t, ces
termes ront les étiquettes, tout 11, ple-
tuent. Commtnt contester la nécessité
d'uue méthode pe:ur distinguer les uines
des autres les nombreuses variété du té-
tier catalogtuéCatis cette d4'signati otîgénié-
riquîe : l lu-s-.i Voleur le (lui ? Voleut-
de quai ? Il y a tant de manières Lie voler,
que c1iactn nécessite tun appreitîts.a-e a
part. Le vol exige titi tel ensemble d'ap-
titudes, q<ne l'app)reniti doit. opter poîur une
spécialité.

Les truîands ne formaient-ils pas des
confrérie- distinctes .: maîcalidicrs, în-phe-
lins, snaZla>-cs, rifodés. tualinqrctx, cal-

'lt, caos, quoi encore ? Il n'existe pltus
de Cýo'atteaqttel les tributs se soutmettaient
coume à tua souverain, de cour de mira-
cles où s'assemblait le personnel de la
pègre hate et basse. Pour baptiser des
choses nouvelles, au a dit forger des nooins
niouveaux.

L'histoire écrite stur les traits des délin-
qluants et des critiincîs3, la fréquîentation
aissiitte de la police correctionmol et de
la catir d'assises app)rend à la décliilfrer
coturmmîîent. L'observateutrhlabile arrn ce
tuéîtoà discerner à preumière insplicuiou
le boiijoii-:eir, ott le ch<ealier- gî-i7tpant,
donît le métier conusiste à s'introduire danîs
les mnaisons pour dévaliser sans tapmagt les
locataires, peu défiatits, dtî cambhrioleuir
son rival, auquel nil'escaladle ni lFeJl-r.c-
lion ne font pour Pt quioi, s'il le fant,
pousse carrémîtent j o qtt'au îîîcuîître.

La CI pin ce-îuotîseigiettr " est le l'h>.-
vutitiomi(le celtui-ct, é ridc-rument. Ni jouir
ni nuit, il ne sort sans i-oui poîgnan<,-soîi

Eitin, "coîmmte il lit : 1it e ;stati-
tii-I surinecur, tombé d'ailleurs eoit tté
tîîde; car il v a une modte tour les tmots,
mtue en ces régions de sýaimg et (le moule.
Le Chourîieuir d'Euigène Site s'appllierait
maintentant l'Escarpe,.

011ilne ,levieut gtuère IEsca)lpe duitpre-
tîtier coup Le îiiérable quîi sva I laver"
datns Farrière boutique -lit brocanteur-
receleur-le loto-go -les dépouilles d'îttie
s'iCtinie area,siiiée, a généralement écoulé
ciez le tmêmîe comîpère le: hîrodits d'opé-
rationîs mîoitns féroces ; il a totit ait mints
pratiqué, commtte scionnet<, le vol noc-
turne à tuainarnnée.

Une providence, le foury-al. C'e-st li
qui ýlébarratse le tireur de sies prises. Le
ti-eur-1; travaille " on omibuis, att thîéâ-
tre, aux courses, aux revues. Les mans
tzomît iifatigableti. Il a parfais ia ai-le, le
foiurligîîetr, chargé de faire dilîaraître le
corps du délit.

Le vamîern,r ne déploie pîas moitis et-
paudence : il ne pênetre *J'itîais dans les
logis par la porte; une fenêtré emtre-baî,tl-
lée, iu ne brèche dans titi mur lui semtblentt
préférabes, patrce qu'telles assiurL:iît la re-
traite. Le uaterîîier va volontiers lpur
bande, à l'iîmver-e dii' h-anc-bouî-geaie qmui
foncotionnte à doîtticile et touîjouîrs wetul.

Plus audacieux est le caroubleuu-, sé
lérat de îtrécauitions, mmais szcéléirat de
dlécision, ce dernier esit avare der cliautees
abanîdonmnées abatudonnée.s aitl hajuur<l, il
avaiicý par étapes lentes, tuais sûires. Lé-s
caroibtes -fausses clefs'-soit ses i nstru-
meuts habituels.

Avant de jouer du trousseau, il se ren-
seigne, il se crée des intellig 'encesl dans laplace. Le plus souvent, i1 confectionnec
nutr mesure le Il rossi gîol"» destiné à lui
livrer accès, soit qu'il ait habilement sub-
tilisé les etmprunte;<les serritre-, soit
qut'elles li ihnit fouruif a par un indica-
teur conscient oc: inconscient.

Parfois les faugpes cle-fs i-onit remplacées
par un raton, tantt enfiant, tantôt adunlte
de taille exigite, conduit à l'initérieur des
mairtons; gritce à un subterfuge renouvelé
du-cîeval de Traie. Une caisse, utîpa-
nier recèle -le raton jtsqt'tit mo en uiït

iil poîtrr.sûans péril ou-rir la porte à l'as-

l vné liste de s3oiserilptik t, un carnet dé
qitêt:i-voilà l'outillage dufî-ac-bouî-geois;

UNE RÉPONSE LOGIQUE.

ElIe-Pourquoi-ce'que rous appelez pas vote chien
Gami-Parce qu'il s'appelle «' César. "

à proposd'un prélèvemnit lucratif, il en-
casenlapice blanchte oltèrte aux tua-

heureutxdont il niarre les miisres avec lin
larmnoienment attendrissant.

La prenmière condition pont-r cou éca
iste, c'est de se pavaner d'titi air béit iii
dans un costtme confortable. N'est pase
franuc-bourgeois qui veut.

La bêtise htumniaine, quti est ens abernes,
aliments l'interminable séquelle <es piara-
-ites et tics aigrefins: le t-atîclect-r qui, (laits
les foireEs,aiiiorce autour d'unie roue à iiotir-
rons les chualanîds dont ces caîn pères expla-
rerotnt commtodémnt les gatisssets ; 'e îo-
malîicluel, pillard des mnaisons tic catmpa-
gîtie mal surs-illées, le bouitet-ti ic, escatîo-
teur de carrefour, dont la jonglerie la nmoins
sturprenante aboutit infailîmbleiient à vouts
escatmoter votre chirononmètre ; le 72Cps
le oniastic, habiles à venidre dut caillou
pour du diamant, des bijoux on cuivre

pour de l'or ; le chineuir le solliciteurt de
zfexperts dans l'art d'offrir coinmme nmar-

cîtandîses de contrebande des produits ava-
riés collectionnés à vil prix.

Le char-,ieur est plns ingénieux enîcore
luii aussi a Ifesoiti d'associés. Les char-
rieturs vont par teois.

L'un accoste la victitme Cur la place pu1-
bliqite, aux abords d'titn lieu dle plaisir, ou,
de préférence, dans utte gare.

L'antre, tandis qute ceux-ci s'en sont
causant de quelque stjet folutre, rencontre
le premier comme iuetn ami retrouvé par
hasard et ee joint à luii, c'est à dlire à eux.
Le troisième fait le gulet, pendant que !mes3
comupagnions entraitnent la pontte daits quel-
qute cabaret où ils l'allègent gaillardemnt
dle 

5on portefeuille. .

Un brelan de chaieiurus petit exploiter
loiigneitps les nigauds autimoyen die la fa-
itise eitcutie en usage <ans le Il vol à

Pl'éricaiue III si fréqtumment et si imu-
tilemuient rae'anté par les jotunux.

Sur le commtie rce de ha joaillerie sévit
hluis part icuhiércemueut le btoquilleir; il
ferint une acquielition, palpe, examine,
muarchande et finit par s'e-tmparer d'unm bi-
joli de valeur auquel il sutI-titu utue imi-
talion soiteuenîcut préparée ; le îiégO-

ciamt la remarquera quand l'autr-e sera
déjà loin.

A rapprocher dtt carrcur, dot la variété
lapuu llztr.e est 'avale-tot-c?.-î,;cIhez

le pi la'ires, sous l)rétexme le myuopie, il
dprcm e son isae la séble tii>:

pierres précietuses sutir laiqticlle il promîène
sa lastigue rapidemîent.

1.'aale- toit -cr-u est Potiveit une femimue
'le lrillaumte taourure; la mtode tii<lutapea-t-
calèchjeesoîtble avoir été inventée pou
favoriser ges desseins.

La rite appartienit aux î-oilotiei.7 oi ame
valireitsiers; ils s'attaquent aux colis le
voitures, aux paquets de»i portefat, atux
bagages les voyageurs.

Les restaurnts Font la proie -lit 1wetcîîr
cà la cir-e; il colle eoui-i la table %tin eauîert
qu'unm consomnmateutr venant npu-ès lui cmi-
portera tranquillement.

Dans les magasins, le lkutecr (le dig-diql
le .Sýitboileix d'autrefois-sii mtitle utnme at-
taqute d'épilepltie, et ees acolytes font main
liasse sur- le butin convoaité ;l1 voleuîse
Ià la détoturne I s'eiiiptre d'uîn lot de
marciandises en profitanit de- ce qu'une

eonîiphice retient ailleurs l'attentionm(lt
commisi le -vol Il à la détourne " n'est ré-
alillable qu'à l'intérieur, contrairement, au
vol Il à l'étalage, "l etreectné on dehors.
Sous les yeux lu publie 7 Assurément.

Le public n'intimîide pas plus le volettr
à l'étalage" qu'il ie gêne le spécialiste

voué aux fouilles dans les profides-li-
sez gousets,-dit poivre-lisez ivrogne-
endormi Sur lin banc. C'est le vol Il au
poivrier : "l l'étymnologie va de soi.

Le vol au pai vÏir est certainement celui
dont oit peutitle mieux dire que l'occasion
fait le larron. Aucun genre de larcin ne
justifie aitîtant. le -proverbe parce qu'autcuna,
sans doute, n'et d'tire facile. exécutioni.

Et uti, lhuoumeqùi détrousse un ivrc-
gneis 'absomîu vuolo!terscomme nc iretires-
o ei r d e t' ts .q

Il n'est poiî'sui xeîple cqel

par là"?1

détrousseur et le détroussé comparaissent
côte N côte à l'audience : l'n pour son
larcin, l'autre pour ivresse publique, quel-
quiefoisi accompagnée d'injures ou de ré.
bellion envers les agents de l'autorité.

Ccs hommes (tii osent tant, cependant,
subissent les exigences d'autres lhommies
qui osent plus encore.

A côté tini voleur, il y a lcfileur. Le ffleur
vit dlit voleur; et !c '< file '"jusqu'ai mu-
muent oit, le catil) fait, il lui dlira :' Part à
dieux F,

A côté (litflleurn, il y a le non-<risseur
cýest d'ordiniiire, titi doy-en retiré de l'acti-
vité. Ce protecteur vénérable exhorte le
d tanltlt, le fý)rtifie de soit expérience,' le
.guide vere «" unt afraire " qu'il a étudiée,

noui îtrrit " et lui en> cède les bénéfices
à foirtait.

C*cst généralemnent dans quelque Il as-
solnibbir" des quartiers excentriques, quîe
ces mtarcliés sont traités.

La bouteille est l'indispensable des aigre-
fins. Ils échangent leurs. paroles entre
deux libations, avec le choc des verres
polir cimenter le pacte.

Le imonde des gredins dle l'étage le plus
bas compte ainsi ses aristociates, qui ti-
rent de larges renîtes <lu métier sang y par.
ticiper autrement que par leutr vigilance
et -ar leurs ctîs.eils.

Certains cnmiilent les deux siéncures
ils sot t otit à la fois -nourrisseurs et

fileurs, et Vol, voit psarmi eux les MilIlion-
naires de la profession.

Des a1 ,tiitnlcc si <diverses unies à tant <le
noirceurs auraient dle qutoi taire tremtbler
les î<hîîS brave-, si, anl-dIessuis (le l'écume,
à travters le:3 týiiêlîre, ne brillait ce phare

rasrimt:<a poli e.
E t Fia:îiéo, lat lolice livre annuellement

aulix uiagiz.tas 200,000 individus accusés
ou p<révenîus <le crime on délits.

Pre veiînu 'pp: teaux délits, accusés
s'ax <ttiimem critet.

Paris comupteen itons; 25,0100 des pre-
miert, et 500 des* seconds. Ceux-là %,ont
ait tribunal correctiojitel, 'et ceux-ci à la
cour d'assises.

ToUCUt.TouT 1er.

Rasoir.-Poète de salait:
Réflexio.-Acte qui pertmet de cornt-

mettre sciemment des sottiies.
Refus (côté des darnes.-Manière dé-

cente de dire oui.
Réussite.-AbsoJution. plénière.
Repenti r.-Dern ière. étape des pauvres

créatures qui ne peuvent plus'pécher.
Rhiîme-Trni pèe ous-narine.

RticiLesme.-Un sou dé trop.
Rond de cuir-Couronte de bureaucra-

te dont le siège m'est pas sur la tête.
e.tzt4-Pieus're administrative.

Les adieux des dames aux
stlrapontin,

Les coutturiers ont proscrit
eettC, ce.n..vus savez?7 Co

bouîrrelet <quo Jles tiLiiices 8a mot-ite>i it O til, un1,4M...un
p'uutt (10tu><blaittie, pour

la<i îu<uc.
Atit 1)u. : La Grâce de D)ieu.

Tu vas quitter natre. m tonitagne,
j't C'rualler bienluolini, hélas t
Notre souvenir t,'ne e 011, agie,
Iltîuîîble et illo'leite iaielas.
''Tu suis ellbellir iîo.s collinîes
C'estgrc à toi que tuas séants5
Vcuifi des traot vastes crinoîntles,
Bravaient les birocards mialséants.

P'uisqu'il le fautt, va-t-en,
Toi q(it olis itîiis iýtant I
PuIisqu'il le fait(, va-t-Qii,
vers les luntes d'a:itau I

at'ii(bis)
VTers les lunes d'antan I

Coutssin aux formies reb)ond(iesl,
Gréce à tes conitouirs ptý>ecteutre,
Tu rainais peur aux iain' hardies
Des vieux Apollons sédulcturs,

C'stprtoi qtu'usffroutaitt la bande
Des gens dui rie à l'Sil jaloux,

Nos asins îlela contrebande,
À la bredes gmbelous.

IIR FAIN.

Va-t-en rejoindre les toutrures,
Les paniiiers, les vertuigains
Qu'en (le vieilles enliiiiiitires
Notus montrenit les Ipintres badines.
Comnpanion discret et coinllmouC,
Cotîsale-toi, car c'est certain,
Sou tiune attire formie, la miodle
Restaurera le rstruip>)iiiii I

Dou x bouirrelet-, adieu 1
A la grâe (de Dieu
Enl otut te lu îî,t(!Ii toutt lieu,
'le stivs~ranttre aiuie1

tsîlieit !(ter)
A lit ,ràce dle Dieu

VARIÉTÉ~S-

Un vieux professettrdUAix, Cii Provence,
datt e c (r le i-a lo)n-.rtte cximtenee, n'a-
vait jamais liti lts qtie t rois trois rottans :

2'lduqi.Roinusont Crilsoêet Pl'i! et

Mais attenidez ! le pauvre liainnie les
avait tanît luit et tant roeltiý:, qut'ils avaient
fini par se 1brouiller îldans sia 1iiîéioir- au
point leie 1%, iS ýfaInller tiut'ti seul et
qluétue récit.

C'était pou r cet t- r.ii-r)rut>< e le vieillardi
arrivait li1 qu.1tand unt le.- tîettnit stîr
chiapitre, à forisier deŽ- 1 'hrase3 telles que

Trois qniis Oîvii <i altpres être. sorti <le
l'ile dle Cal ri)o, lt ui - alluîc1 tn-
huit à la retîtolt tre .t.V it-ilnie, s'avanîçait
sur la tîlage leH P.1111 leillolisses. ''Tut à
cour). inîterpellanit le san.ge Mentor, il liii dit:
"-Mortel aiié -lc.,l)ieuîx, votez-toits ce
negre qui viet 1tot10,5titn parasol à la
itiain et mut perroquet sur l'épaule? c'est
mllon fidtèle Vendredi, aucqiielje vrale avoir
l'honauitr île vous pi ésenter."

Gloire littéraire, voilà où tît abotutis I

Un jetine joirnaliikte fut invité dorniè-
renient à titi réveillon de joyeux nmaie Pau-
vres drilles. Il avait été* cotventi que la
dleperisceteait puayé par portion égale.

Le repas fut fastueux et l'ai ne inina-
gea pasles Vins.

Mais le soir, arriva le maoient critique
celuii de la doulouerole.

On fit la quête.
QuanLyd ce fuît à ntotre homme le totur de

payer il raconta unie atnecdlote fort amu-
sente.

E> hieti ? ltîi dit-on.
-Conimeut, cli lbieni .. je ne lois plus

rien. Vous mi'avez 'lit en m'invitant,
chuacunt sol) cho.

A Ma<ri<.-Un français à un de son
comnpatriotees qti habite l'Espagne depuis
longtemips :

-Pourriez-vous nie dire continuent on
appelle ici l'enîdroit oùt l'on dépose les

- aîte, cela t-a de soi: La Morgue
empagnole 1

Extrait d'un dictionnaire fantaisiste;
Quîcbe: Se dit (lcs femmes bavarbes.

M. X..., est fort distrait.
Il s'arrCte, l'autre jour, deranit uin sourd

mttet stur la poitrine dutquel une pancarte
mu p lare la chiarité de passants, et mnachi-
na euten t, en jetant.son autuéônA dans la
sébi!e, il lui demande

-y a-t-il longtemps qune vous êtes
comme cela, emon amni I

La distraction est contagieuse.
-Dpluis ina naisate, répond le pau-

vre homme.



]PASSEPÂRTOUT

A TRAVERS LES BRANWHES.

Chronique Funeraire.

ENDANT que la
chambre s'ouvre
à Québec et va
siége.r pendant
des semaines, il
est bon de pous-
ser ailleurs nos
pas pour vous di-
vertir parce que
vous comprenez

que s'il fallait nous fier sur la chambre
d'assenblée, ses députés et surtout ses
vieux Conseillers à moitié endormis ou

plutôt à moitié consommés par M. Mer-
cier.........nous nous ennuierionsà mourir
d'inanition tout comme les Conseill.rs Lé-

gislatifs eux-mêmes. Québec fait bien
des jaloux et pourtant porsonne n'envie
sont sort - voilà le Lt-Gouverneur malade
et il va s'en suivre tout le temp de son
indispoeitioil un malaise qui va désap-
pointer bien des bons vivants et paralyser
bien (les soirées, des partis, des diners et
des biUers et des clampafgne que conseil-
]ers et membres ne se faisaient pas nrierà
ingurgiter! Alors mon parti est pris pour
aujourd'hui et pendant que les membres
sont tristes comme des assiégés devant
leurs sièges, je vais dirizer mes lecteurs
dans une autre assemblée plus muette
mais qui parle encore plus éloquemment
à l'âme de chaque homme, le lien du repos
à Paris, et ranmaser ce qui reste de nos
Ùonnmes ld'esprit qui ont laissé sur leur
tombe leur épitaphe pour nous rappeler
le dernier souffle qui les inspirait.

Nos législnteuîrs Qnébeequois pourront-
ils jamais en faire autant ? Nous
ne pouvons y croire, car ce ne sont pas
des vases d'élection, ça ne pourrait être
tout au plus que des élections de vase,
tant la corruption les attend dans cette
vie et dans le trou qui leur est réservé
après que le nombre de leurs iniquités
sera consommé. Donc passons; entrons
dans ce lieu funòbre et rappelons quelques
unes de ces épitaphes dont le souvenir est
resté.

On connait celle &d Malherbe pour la
tombe ('une jene fille :
Elle fut le ce monde où les meilleures

[choses.
Ont le pire destin,

Et rose elle a vécu ce quo vivent le roses.
L'espace d'un matin.

Celle du vieux poète Regnier est plus
oubliée. Ne se trouvant lême pas dans
toutes les édilions des ouvrages, la voici:

.l'ai vescu sans nul pensement,
Me laissant. aller !doucement
A la bonne loy naturelle,
Et si ml'estonne forF pourquoi
La mort osa songrr à moy,
Qui ne songea jamais à elle.

Celle de Scarron est bien touchante:

Celui qui là maintenant dort
Fit plin dle pitié que d'envie,
Et Fouttrit nille fois la mort
Avant que de perdre la vie.
O toi qu'ici le sort conduit.
Garde qe ton pas ne l'éveille,
Car voici la première nuit
Que le pauvre Scarron sommeille.

Celle de Molière a été faite par La Fon-
taine, et c'est un des plus beaux et des
plus ingénieux éloges de notre grand co-
Mique :
Sous ce tombeau, gisent -Plante et Térence,
Et cependant le seul Molière y git.
Leurs trois talnts ne formaient qu'un es-

[prit
Dont le bel art réjouissait la France.
Ils sont partis 1 et j'ai peu d'espérance
De les revoir. Malgré tous nos efforts,
Pour un long tem ps, selon toute apparence,
Térence, et Plaute, et Molière sont morts.

La Fontaine a fait aussi sa propre épita-
plhe, où il a peint sa nonchalance et son
insouciance naturelles:

Jean s'en alla comme il était venu,
Mangen le fond avec le revenu,
Tint les trésors chose peu nécessaire.
Quant à son temps, bieil le sut dépenser;
Deux partn en fit, dont il voulait passer
L'une à dormir et l'autre à ne rien faire.

Il est presque inutile de rappeler celle
que se fit Piron, que peu de perionnes
ignorent:

Ci git Piron, qui ne fut rien,
Pas même académicien.

Arnault, qui fut académicien, se compo-
sa une épitaphe toute philosophique ;

Nu j'nis quand on m'a .pondu,
Et nu je auis sous cette pierre ;
Ainsi, tout compté, sur la terre,
Je n'ai ni gagné ni perdu.

Désangiers lit la sienne en jouant sur

Une promenade sur nos quais.

S'en allant peinturer pour la Cie.
Richelieu.

Un saut de crapaud,

-Qu'est-ce que tu dis animal?

_______________________________ M _________________________________
_____________________________

les mots, suivant son habitude:

Ci git, sous cette froide pierre,
Un boin vivant mort de la pierre.
Passant, que tu sois Paul où Pierre.
Ne vas pas lui jeter la pierre.

Pour finir aussi gaiement que possible
cette chronique funéraire, nous termine-
roue nos citations par l'épitaphe d'un ivro-
gne:

Ci git Broc, qui toute sa vie
Eut telle aversion pour l'eau.
Que du sein les morts il nous crie:
«Ne pleurez pas sur mon tombeau."

je ne saurais mieux terminer cette lut-
gubre promenade qu'en prenant avec vous
ues cherh lecteurs, cette autre voie qui
conduit sans doute à quelque chose de
plus rayonnant la « pensée " Promenons
donc nos pensées."

Les femmes se .jouent du temps qui les
jouent.

Pour les hommes, vieillir n'est qu'une
déchéance ; pour les femmes; c'est la dé-
chéance.

C'est un fait remarquable quecelui qui
a raison garde .toujours le silence, tandis
que celui qui se voit dans le tort crie
invariablement à tort à travers.

La vie sans le sourire de la femme est
un jardin sans fleurs.

Traitez toujours votre. femme comme
voue traiteriez un ministre de qui dépend
la Ttlace que vous convoitez.

Il ne faut sortir de son métier, si on
veut faire les choses avec grâce.

Je copie ceci dans le carnet des impres-
ions d'une jeune fille

14 Rien n'efface du coeur d'une jeune

fille, le souvenir d'un premier amour.
Si j'étais mari, j'aurais bien plus peur

les revenants que des voleurs ?
L'amour a diffrents ages:
A vingt ans, c'est la vie ; a trente, le

bonheur ; à quarante,le désespoir ; à ci-
quante, la folie ; à soixante, le ridicule ; à
soixante-dix, la mort.

En tout cas et à toute âge, c'est une
suhlime monomanie. La misère dorée et
délicate, malgré ses privations cachées et
ses souffrances morales est mille fois pré-
férable à la richesse misérable ou à l'in-
délicatesse qui rend plus amer le morceau
de pain que l'une ou l'autre reproche à
celui qui est obligé de le recevoir par leur
entremise.

La femme.sans coeur est une fleur sans
parfum.

Mais j'arrête ici, trêve aux pensées
noires et revenons à des choses plus naies.

Mon àmi'M. 0....... à une jolie petite
chienne blanche, je lui ai dans mon admi-
ratiomidedié ces quelques petits vers que
mes lecteurs me pardonneront.

CHANSONETTE

A NmtzrE

Connaissez-vous Ninette?•
Elle est-gentille, allez 1
Elle est toute follette,
Quand vus la cajolez.

Sa polonaise est blanche
Et d'un tissu très-fin ;
Corsage, jupe et manche

Le chien sur les talons.
- i

-Vous avez envoyé votre chien
après moi !

A la merci des trois.

S.,nt garnis en sat in.
Connaissez-vous Ninette ?

Il en est à son âge,
Qui changent tous les jours
Sans donner tant d'ouvrage
Elle est propre toujours.
Connaissez-vous Ninette ?

La toilette lérobe
Peu de temps et de frais
Elle n'a qn'une robe
Qu'el le n'ote jai ais.
Connaissez-vous Ninette ?

La fine, la mignonne,
Fut payé un louis
Mais pour cette bi.honne
Il n'est plus aucun prix.

Connaissez-vous Ninette ?
Elle est gentille allez 1
Elle est toute follette,
Quand vous la cajolez 1

Mon Dieu 1 pour finir; quelque chose
d'authentique et qui doit faire songer lesbnveurs.........d'eau :

Deuxivrognes im»pénitente,A l'Sil éteint,
la trogne enluminée, font une visite à
la morgue, sur le bord du fleuve, ils ont
pris quelques canons depuis le matin.

Ils contemplent longuement un noyé,
hideusemaut difformé, tuméfié, par suite
d'un long séjour dans le St. Laurent puis
l'un d'eux, la larme à l'oil,. se'tourne
vers Poi copan.

-Tu vois mon vieux Coupe au...Voilà
où ça conduit......Youkl......de boire ....
Youkî......trop d'eau.....Youk 1

"Jas. L'BEu"

GLANUBES.

eN province, la veille de Noël e
J'avons tué nout' goret (en vous respe-

tant), et je venons, comme à la bonne usa
ge, vous inviter à not' réveillon. Comme
j'ai dit à la bourgoise : le cousin né'era
pas d'trop ; in d'plus, in d'moins, ça n'esr
pas ine affaire ; quand on est en dépense,
on est en-dépense......Viendrez-vous, mon
cousin?....

-Avec plaisi-t-et honneur.

Au guichet "'poste restante." un mar
se rencontre nez à nez avec sa femme:

-Corbleu, madame, que faites-vous
ici?

-Eh bien, et vous?

Au théâtre :
Le jeune héros, voyant que le traître

allait porter un coup de poignard dans le
cœur du père noble, se trompe, le soir de
la première, et s'écrie:

-AhI Rodolfo, ne le tuez pas I l en
mourrait I

Le sergent Piédebanc interroge un jeune
soldat arrivé le matin même de son pays t

-Votre nom ?
-Fortuné Dupoil.
-Votre âge ?

Vingt et unu ans.
-VYotre culte......
-Hein ?
-Votre culte? -
-Cultivateur.

**

Le cheval qu'on n'a plis et la femme
qu'on n'a pas encore sont toujours,à notre
sena, la plus belle femme et le meilleur
cheval.

Madame, retour des eaux, cause avec et
meilleure amie :

-Rt ton mari, demande celle-ci, a été
gentil ?

-Presque trop. On finissait par croire
que nous n'étions pas mariés.

Cri du cœur:
Une dame reçoit, au jour de l'an, un su-

perbe service en porcelaine.
-Ah! bien, merci, s'écrie la 'bonne

avec mauvaise humeur, comme s'il n't
avait pas déjà assez de choses à casser ici?

On parle de montre devant Calino; un
monsieur se plaint que la sienne ne mar-
che pas.

-Ainsi, dit-il, dans l'espace d'une de-
niie-heure la grande aiguille de ma mon-
tre fait deux fois le tour du cadran.

-Alors, que dites-vous ? mais elle
marche très-bien I répond Calino.

Après une longue absence :
-J'ai trouvé ma belle-mère plus désa-

gréable encore qu'il y a un an.
-Pauvre femme. Que veux-tu.... la

vieillesse......
-Justement... il m'avait semblé qu'en

devenant plus mûre elle aurait da perdre
son aigreur......

Le colonel MacLeod,présentant au nom
d'une ville d'Ecosse. us adresse de félici-
tations à George VI lors de sou avénement
au trône, termina son discours en lui sou-
haitant un règne aussi long que celui du
soleil.

-Voulez-vous donc, répondit le roi,que
mon successeur règne à la chandelle...

Une annonce impayable cueillie avec
des pincettes dans n journal de Munich :

i Homme jeune environ-63 ans- dé.
sire épouser une jeune fille de 18 ans en-
viron.I-

Jeune encore à soixante-trois ans?
Il parait que la choucroute conserve en-

core mieux que le vinaigre.

.Un jeune avocat sans fortune demande
en mariage une riche héritière.

-Monsieur, je donne à ma fill% quatre
cent mille francs en nmariage;c'est assez joli,
il y a de quoi payerles déjeunera du nmé-
nage. Et vous, qu'apportez-voue poules
dîners ?

-Dame, monsieur, riposte le jeune
homme, quand on déjeune ei bien on. n'a
pas besoin de diner.



BOMBES EN L'AIR.

SOuIMENI' puisje mieux entrer

v us c"tauL cette piroîlie (les
vers iiiii.iotelii le 2î[alltrles

L'hiver a les rigueurs âà nulle autre lia.
reilles

0»it atuise vtir
Rien u'empéu'ie le froid dle monter aux

vreilles
Et le niez dle roUgir.

un rîtutue est vite nejluisîpour peu q(ltt.0111
e découvre

On1 bien faute dle bois
lfais nul n'est iiimitix cîtauitil que les gar-

- dienîs dutiLouivre
A detux cents ifratîcez par mous.
N'est-ce pat quie cest bient tourné pour

la saison *

A ce propos voici utne épitaphe que je
cueille idanis utcitcetièîe de Mottréal,
qu'un bo) policeliî:înanfait graver :suri.la
tombe (le :sou épouse:

" C-un "

"J'attends mon mari dans les cieux
<Commue je l'ai souvent attLeunu

Quand il faisait le service
Dans le corps de police

A pariî de la rite F riponne
Jusqu'à la ritte Mignonnte.

A propos d'écritaux, e-n voila un d'une
rédaction plus que niaive et que j'encadre
ici pour L'honneur des générations a venir:
C'est prés de V ..
Il Chemr n terdit aux bestiauxnon accom-

pagnés et

Figurez-vous donc tîne vache arrivant
seule devanit cette affiche et qui rebrousse
d'elle-îitême sou chemiin eut reuquant cet
avis brutal. C'est écornant

A. propos d'animaux, saviez-vous qtue le
Cheval obéit aux Il vivant, et aux mois ?l"

Je dois fausser ici mon habitude. Il y
des femmes qui se prêtent à un ridicule
qui les exposent à des avanies bien méri-
tées lorsqu'elles excédent leur juridiction.

Ainsi l'autre jour, une femme trés-laide
jouait avec un caniche devant le bureau de
Poste:

-Voyons dit-elle en s'adressant au
chie.n, ai tu veux m'embrasser, je te
donnerai un morceau de sucre:-

Criti!1 s'écrie un gavroche sorelois en
rentrant dans le bureau en voilà une par-
ticulière qui le vend cher mon sucre 1

Au retottr de lEglise la semuaine der-
nière, une mère denmandait à sa petite fille
ue blonde chtarmante, ce qu'elle pensait

du prédicateur.
-Je ne l'aime pas iépond l'enfant eni

faisant la moue.
-Mais pourquoi ne l'aimes-tu pas mon

enfant?1
-C'est pircequ'il m'a endormi, et puis

qu'ensuite il s'est mis à crier i fort qu'il
*M'a réveillée ?

Les médecins ont leurs mauvais quart
d'heures comme les autres, qute voulez-j
vous ?

-Le Docteur Z...n'a pas beaucoup
de clients;-,mais ça ne l'enpche pas de
faire semblant d'être exénué par ses in-
pombrables visites;

La poudre aux yeux voyez-vous!1
-Ces malades me tuent 1 dit-il volon-

tiers.. t-Parbleu 1 répond un de ceux qui l'en-
tend ; ils se vengent Docteur ! le change,
la monnaie courante ! C'est la mode du
jour Docteur !4

Et tous deuec se comprenarît,yont un gros1
rire que le boa Docteur 4touffe cepen-1
dant.4

La lune de miel, à ses rousseurs, je le
savais, mais qu'elle eut des démêlés avec1
Daine Justice, je l'gnorais1, mais c'est en 1
sýe mariant qu'on l'apprend.

On ne sait pas non plus à combien peui
tient le bonheur cri ménage l

Ma parole, cela fait frémir.
Voici une charmante petite femme quii

en leine lune de miel, dé,.eÀ-e le toit con-
Le 3agitrat chargé par le mari d'ob-i

tenir sa réinte fraction au domicile coin-1
liun, l'interroge-4

*Qu'avez-voua à reprocher à votre mari?i
Oh!1 rien ... seulenent je ne peux pas1

sme faire à esa façon de se moucher.

'.-Il met un coin de son mouchoir entre1
es lèvres, les relève au centre par uni

xnou4'rement. de balançeoire, s'emipoigne ma-

gistralement le nez et sonne une fanfare à
rendre jaloux un cornet à pistonîs.

Le juge atMiari:

-Votilez-vous Vouse enga1ger et pro-
,,lettre (le voustt uchter uutrteiiitt~

claîui-e S 1habitudes.

Le miilaété conidanilé à se iiioniclîer-
avec int-ilî5 de bruit et pluîs de g1râee.

il s&e-t exécuté, et les époux sc >0111. r-
pris iiitltCfetla lun(-. leille

1 a pt
rit ditîlýtiiouit sou pleinî avec éclatt. aittitt
coigugal; comme si elle lie devait Jami.nts
dec roi tre.

Voic i la mîtaxi tue duilîm--end re d'tit iiou -
veau geiîie mais elle u*rzýt pli-tUuii *boit
genîre a i0" gc"it. \Toie toit liagrîii iks
le vin. (at belle fière dans l'eau, tatcîîtfemm
tans les lots......d'amour et, ttt vîiras
loiictîîtî b, et. hlireux. C'estluit comble:
mais il eýt encore prférable à celîmi (le
l'ilsure R: éclailer vinigt pour . eutII

iitripour avoir prêtée..oruille.
Lit teriiii-nttpar (tes jytst~ lion,~

rentrons dans notre rôle doànuts îie de-
i-rions peut.être jamais sortir pour nîotre
pluls granide gloire et l'avantage coîîîîulin
dle nos$ lecteurs. Donc

Autrefois nos père portaient des Cu,-
lottes courtes mlr cela, ils les usaient
à la lonigue.

Quandî'titn toqué se brûle la cervclle
le mnalhetur est double, car l'infortunîé tue
aussi l'araignée qu'il a dans le plafond.

Les ouvrier,- dentistes ne devraient pas
dire qu'ils sortent de leur atelier ; de leurs
raieliers, je nie dis pas.

La comible de l'étiquette pour un loca-
taire.

Prendre le deuil parceque sou bail vient
d'expirer.

Ait restaurant de la Chambre à Québec;
Vo0us saurez que moi monsieur, j'ai le

courage de mes opinions ....
-et moi, j'ai la plus triste opinion de

votre courage ... Avec cela je vous la sou-
haite et grand bien vous fasse.

La femme croyante.

M. Jules Siion a fait paraî tre dans le
Matinituit article qui a pour but de démon-
trer combien est coupable la campagne
des libres penseurs contre les femunss qui
croieît et qui Prient.

Voici uin passage:
Les femmes, en général, ont l'esprit

tourné à la religion. Dans les campagnes,
c'est à peine ai on voit une paysanne luain-
quer à la messe ou au prêche. Dans les
villes c - n'est pas la totalité des femmes
qui assistent aux offices, ruais c'est uns
grande majorité. Même à Paris, les égli-
ses sonît pleines de femmes le dimanche.
Les partisans les plus déterminés de la
laicisation le savent bien, et c'est cette assi-
[duité qui les fâchie. Si les pratiques du culte
étaient désertées, il ne se donneraient, pas
tant de peine pour les rendre difficiles et
impossibles.

rVouts savez ce que lei5 fem mes vont cher-
cher à l'église. Elles Y vont chercher
la consolation, et elles l'y trouvent.
Elles y trouvent aussi une régie et un
frein. Leur ôter la consolation, c'est bar-
bare. Leur ôter le maître intérieur, c'est
périlleux pour elle et pour la société.

On croit se justifier en disanit qu'elles
se trompent. C'est 'excuse de tous les
ennemis de la liberté, de tous les clergéi
intolérants. Elle ne vaut rien. On a le
droit de discuter et prêcher, on n'a pas le
droit d'empêcher et de gêner. Vous leur
ôtez la foi qui les rendait fortes pour sup-
porter et résister ; et que mettrez-vous àa
la place ? Vous êtes ennemis de leur bon-
heur et du nôtre.

La propagande nihiliste ne s'exer'.e pas
seulememît'daims les écoles. Entrée à l'ate-
lier, la jeune fille est en tourée d'ennemis.
La patron, le fils dÙt patron, le contre-
umaître peuvent nmettre un prix àla faveur
qu'ils liii témoignent, et même à leur jus-
tice. Les hiommes qu'elle rencontre à la
la fabrique, ceux qu'elle voit tous lesjours
dans sa famille tournent ses croyances en
dérision. Ils la raillent de son honnêtoté.
nls lui expliquent queele mariage est une
invention des bourgeois pour tromper le
peuple. Ils la me. ent au club- où elle
entend la folie dogmatiser. Ils attaquent
tout ce qu'elle vénère, tout ce qu'elle
aime. Elle est faite pour pardonner; on
ne lui parle que de vengeance.

Prenez garde à vous, grands philoso-
phies, gramnds réformateurs de l'humanité,
car si vous réussissez, vous Ztes perdue.
Si vous réussiss.-eY, vous n'aurez pas d'é-
pouses, et vos enifauta n'auront' plus de
mères. Que seulement votre succès s'é-
tende sur les campagnes et vous verrez
comninîacer des jacqueries telles que l'hia-
toire n'en a pas connu. Une fois les
femmes perverties, l'état de guerre com-
mence pour toute llunmanit4. La vieille
morale de non pêm e est reléguée, vouée à
l'oubli et au mépris avec toutes les religions
et toutes les traditions.

La femme, qui dans la famille repré-

PASSEPÂiUTOUT.

Sentait la conscience, (qui défendait les tra-
dlitionis, (qui eClint jitede lhonneur, în'est
1>1 nsqu ii m Rttteic leplsir et 1' iti-
gatrice dlesvilic. Danis les désordres

Pl&îu lt le el vle qi ia Sl longtemips
re 8lu :1 tren'2:ie, quiaud ,elle S'y UAt

est 1111S burlie>. Elle a tic. audaces de
penzeeain liwjualsttout homm ne recu-
le rail. .

Coilie-lîîi vos enfants! confiez-lui la
F1aî ! L) pauvre paâ dout 'ilille était

1va.stit, couîiii, tes einiî~iu!, Le Prtîs.
ilu n;, que dtc.,:canions, i ti ttueque des

corpi-. Uet à toun le qu'en veulent
ceux-ci, c'est elle qu'ils dévastent et qu'ils
aibaissenit. Ils Prononcent our toi la même
coludaliaîation que sur la temmîe de l'oiq-
vrier : iii Dieu, ni mère 1 EtL il faut ajouter
en lréèuiissat s: ni patrie 1

Dieu nie garde dl oublier que la majorité
ties renies ree-te honnête iiaig-re tant
deýxcij atiuiî5. Le soir, quand les cabarets
Lout pleins et rteutisseîît (le chanta obcè-
tics les feummes sont dans leur chamtbre A
ranger, à rapiécer, à veiller, à attendre.
Le saîtktdi, pen-lunlt la Paie --enta guettent
l'ivrogne aut passage, pour disputer contre
lui, atu risque d'étre;batttîcs, le pata de
leuire enfants. S'i[ attrappe le cieUrium
treeneis, ou quelque maladie encore pluts

hueselle le 'oi"ne fidèlemntcom
s'il le méritait. C'est elle qui va implorer
le propriétaire et porter les couvertures au
Mont-e-Pété. Elle met nunmorceau
dans le paniert de l'enfant partanît pour
l'école, sachan qu'il n'y eu aura pas pour
elle. Si l'enfant vient a succom ber asous
l'étreîite de la misère, c'etelle, devant le
cercueil, daus la Chamubre desolée, qui
proniincera le nom de Dieu... Oui, je le
sais, je l'ai vitt: elles sont nombreuses, ces
valtautes, qu'on ne saurait trop a'Jmirer
et bénir. Elles sont la force et j'espérance
du pays. Nous avons encore de grandes
danîca qui sont. des reinies dans les salons
et des antres dans la mnaison du pauvre : ei
grandes quelles soient, en suat-il une qui
osât se coîmparer à 'humble plébéienne
que je viens d -! peindre, et dont tonte la
vie se résumne en trois mlots: imuer, ser vir,

souffrir?

Echos de partout.

Un soldat, qui avait largement fêté le
vin de Sttresne, était rentré d'un pas un
peu chancelant à -la caserne, et tomba
dans une fosse d'aisance, d'où on le retira
à temps.

Lorsqu'à force de Pceaux d'eau jetés sur
lit', on l'euît complètement lavé, un de ses
camarades- lui demanda jusqu'où il en avait
eu:

Jusqu'à la cheville.
Et tu n'a pli 'en retirer tont. seul ?
-Non, car il faut te dire que j'y suis

tombé la tête la première.

Latour, célèbre peintre au pastel, faisait
le portrait d'une daine qui joignait à beau-
coup de prétention une bouche fort gFan-
de.

Il s'aperçut que la dnme s'efforçait de l'a
rapetisser ce qui donnait lieu à une aorte
degrimace.

Ne vous gênez pas, madame, lui dit-il;
si vous le désirez, je mne vous en mettrai
pas du tout.

On adressait des remontrances à un jeu-
ne dissipateur, qui mangeait lentement
son patrimoine.

O h dit-l, jesuais encore vert je mùrirai
plus tard.

-Oui, reprît-on, comme les fruits, sur
la paille.

Un bédit Brusaien rencontre un autre
bédit Bruseien bordant soigneusement
guelgue Chose dans du babier.

-Qu'as-du lâ 7
-Têpine 1 ça gommence bar un 0.
Et le premiet, triomphalement t
-Tu champon 1 I

Un go mmeux joue une partie d'écarté
aut fond dun château dtt Poitou avec un
mionsgie lll gé, qui est allé autrefois à
Belgrave Sqittare rendre homnmage à Char-
les K exilé.

-Je tnique troig, idit le gommeux.
-P'ardon, mnsieur, ideux seulemnut.
-Jl'ai e le roi.
-Oui, ,uoiisieiur. rep1renîl le vieux 11mon-

sieur, tréS poli et très iformaliste, initis
vous avez degig i l'honiiiîr.

-Coii mci't, ripost e le jeunue hommne,
raî>îele7-voits, i'ai dit bibi et j'ai jouée

C'éýtait un Vendreiij.otur (de poissoni.
Uniins liect-u r, c01 ii (îse t(hui s titlycée,

îývl$ellitue Morne dépecée en iniclie itlil.-
cenu- tIil iC uiorie horribI le<onît l'o lcn r
trahissait lii iavalile.

-11111% 1t1>hitint ! dit-il, voi là utîe morue
beaucoup teîetti~

-Biti rit le chief le léalsîiî
avec tt ainiable sotrirc, queýcst-ce que î;at
fatit ? ni es uléves t'ýen iintgeii jamais.

Une discttsionl assez vive s'élève au
cercle dle X ... Les voix s'élèventt bientût«
au-dessus du diapason norimal.

A. ce t'riiit, le sticeptique X .. .. s'approche
des interlocuteur:-

-Voyous, voyons, qu'est-ce qu'il y n ?
On pourrait peut-être envenimer l'atlitire.

Voulez-vous savoir pourquoi l'habitude
de donner des étrennîes n'est pas près de
finir ? ... écoutez ce petit dialogue saisi
au bal :

-_Est-ce que ça ne t'ennuie pas, de don-ner des êtré'nues ?
-Oit 1 si 1... muais ça embête tant les

autres t

Moise-Meyer Gugluenheii, marchand
d'habits, est en train de vendre à Un ap-
prenti peintre une fouirrure en peau de la-
pinD.

-Ça fous fa gomme tti kand 1
-Oui, tuais ce poil a une odeur insup-

portable.
-Cite foui la laisse a 25 trantes.
-Ma fois non, elle -sent trop mauvais.
Guguenheitu, avec conviction:
-Ce W'est pas elle lui pue, c'est moi 1

N.-est inépuisable.
- Qu'allez-vous offrir a votre femme

porssétrennes ? lui demnande-t-on.
-Mor1.1? répondit-il, un miagnifique pot

à tabac.
-Elle fume donc ?
-Non, dit N ... navemet.... c'est

pour mettre dans mon bureau 1
Il est vrai d'ajouter que la femme de

N ...... disait à qui voulait l'entendre
qu'elle allait s'acheter un superbe man-
teau de fourrure ... pour les étrennes
de son mari.

àlý-_l-l.ý

AV Io

Nous prenons la liberté d'in-
formner nos amis et agellts locaux
des Etiats-Unis du dépat de M.
AUg-uste Bouesuel, do Montréal,
bui est notre seul AGE 1NT Gfl -
NÉ ltAL autorisé à prendtro et à
collecter des abonnements dans

les diverr centres américains
qu'il se propose de visiter.

Nous offrons bien cordialement
à nos amis nos remerciements
anticipés pour les bons services
qu'ils voudront bien rendre à
notre AGENT GtNIÊRA-L afin.

.de lui faciliter sa tâche.
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